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sept douzièmes du cofût de lentreprise seraient sanc-
tionués; la ligne da chemin de flr serait approu-
vée sinon choisie par le Gouverncimient anglais ; le
Canada aurait le droit de choisir deux Commissaires,
le Nouveau Brunswick et la NXouvelle Ecosso cacun
un; ces quatre commniissaires auraient droit de s'adjoin-
dre un cinquième membre ; chaque Province fournirait
gratuitement le terrain où passerait le chemin ; les per-
tes et profits seraient en raison des mises de chaque gou-
vernement les trois Provinces seraient libres de faire
construire le chemin sous leur contrôle immédiat, ou de
le faire construire par des entrepreneurs. Le gouverne-
ment de sa Majesté se réservait le droit de nommer un
des trois ingénieurs qui devraient être choisis pour
lever les plans et prendre les dispositions relatives au
t-racé de la ligne ; de plus, les Lords de la Trésorerie
prélèveraient le fonds de £3,000,000 stg. par l'émis-
sion d'cffete impériaux, et garantiraient les autres cm-
prunts faits par les trois colonies.- Les trois millions
storling seraient remboursables comime guit, au moyen
d'un fonds d'amortissement devant coiiinmencer en
1873 ;-savoir: un douzième de la somme après dix
ans; un sixième dans vingt ans; un tiers dans trente
ans, et le reste, c'est-à-dire, un million et quart dans
quarante ans.

Le Canada a reculé devant ce fonds d'amortissement.
C'est plutôt une dissolution qu'une solution de la ques-
tion: dans les pays constitutionnels, on a quelquefois
recours à ce mode avec des avantages variés.

TDe quoi va donc se nourrir la presse d'ici à la nais-
sance d'autres graves projets ministériels ? Mon Dieu
les sujets ne manquent pas. L'agriculture, la colonisa-
tion, PlIndustrie, sont des matières très-dignes de son
étude et de son attention. Voici en quels termes le
Journal dc l'Instruction Publquc parle de ces ques-
tiens dans sa revue de l'année du mois de Décembre:

Ce n'est pas tout que de peupler et de défricher, et
la Providence a voulu qu'en même temps que se déve-
loppait cette ardeur colonisatrice, un retour bien rai-
sonnable, disons mêmthne tout rationnel, vers le premier
des arts vînt à se manifester. Nous n'ignorons pas ce
qu'il y a à dire sur ces enthousiasmes subits tantôt pour
une chose. tantôt pour une autre, avant-hier la temp6-
rance, hier l'instruction publique et la littérature, au-
jourd'hui la colonisation, l'agriculture et la nilice, de-
main peut.tre l'industrie manufacturière. Il y a le
danger de l'exclusivisrme, qui amène toujours la réaction,
le danger aussi de la prostration après la crise; imuais
l'impulsion donnée n'est jamais tout Af'ait inutile, et la
société finit par prendre d'elle-même une voie moyenne
entre toutes les exagérations, par coordonner tous les
enthousiasmes, par assigner à chacun sa place et son rôle,
proportionné, non point à ses prétentions, nais aux be.
soins qu'elle éprouve. Il n'y a du reste qu'à s'applaudir

d'un mouvement qui est, pour biendire, le corollairo du
mouvemen t colonisateur, et qui se traduit par une foule
d'écrits et de publications agricoles. par l'attention plus
grande dounée aux espositions, par la formation d'éco-
îes d'agriculture, par Pétablissement d'un dépôt de li-
vres, d'outils, de graines. etc., enfin par la discussion de
la grande question di crédit foncier.'

Peut-être nousr ros pons-nnus ; mais ('est notre ferne
conviction : la presse ne comprend jamais mieus son
rôle et n'inspire plus <le respect que lorsqu'elle laisse de
cûté la polénique personnelle si lmeile pour pousser le

pays daîs la voie, 1111 des laSions politiques, mais du
côté des luttes rafra1chissantes du progrès matériel, s1
cmil et moral.

Les derniers dimanclies ont été remarquables par une
lettre pastorale et un imandemiieut de Sa Grandeur ligr.
de Montréal qui ont été lus au prne des Eglises; la
première traitait des cnvres de charité catholique de sa
ville épiscopale, le second de la caionisation des 2ti
martyrs du Japon et de St. Michel des sants. Ce sont
deux écrits viaiment remmarquables à tous les poiits de
vue.

Des nouvelles littéraires, la plus retentissant est celle
de la rentrée solennelle des vacances de Noël à l'Uni-
versité Laval de Québec qui s'est Etite, lisent les jour-
naux, au milieu d'un affluciice considérable. Il y avait
là des ministres, de lauts fnctionnaires civils. des
hommes de marque de toutes les profEssions. Des dis-
cours ont été prononcés ci cette circonstance par M. le
Recteur'de l'Université, 3. le Dr. Sewcell, M. le Dr.
Laliue. " Après les discour. on se rendit, ajoute le
Courrier du Cau1ada, à la c phapelle du Séminaire qui
était tendue de noir. Au milieu du sanctuaire s'élevait
un catafalque entouré Le cirgs au fond, du côté de
'évangile, s'élevait pour y rester à p'eriétuité le beau
monument de marbre qu'une souscription ouverte dans
les bureaux du Courrier du Canada a permis d'ériger à
l'homme dont la mort. on l'a dit avec vérité, a été une
perte nationale. Pourquoi ne dirionis-nous pas ici que
la première idée de la souscription et, du nionuinut
remonte à M. Charles Tuché, cet bomme aussi éminierit
que modeste, don t l'appui chaleureux est acquis d'avance
à toute grande cause, à toute cause vraimîent patriotique ?

Les élèves du petit sémniaire chantèrent un .Liber
en choeur et avec accompagnement de l'orgue, et Mgr.
l'évêque de Tloa, cri ciapu et avec l mitre blanche,
accom1pa!gné de M. le Grnd-Vienire Cazeau et de M.
l'abbé Taschercau, Rceteur de 'u iversité, faisant
fonction de diacre et de sous diacre, fit l'absonte solei-
nelle.

Il fut alors permiis au public d'entrer dans le sanctu-
aire pour voir de plus près le umonummment de 1. CasahIL.
C'est un très-beau marbre blanc d'une remarquable
blancheur, qu'une vastc table en marbre noir fait adimi-


